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par les maladies; il n'y aura pas de souffrance lui venant soit de
la méchanceté des hommes, soit de la colère des démons, pas
d'adversité soit privée soit publique, dont sa patience ne finira
par triompher. D'où le proverbe : facere et pati fortia christia-
num est, « agir et souffrir c'est le propre du chrétien, » car quicon.
que veut avoir droit à ce nom, ne saurait se dispenser de suivr3
Jésus patient.

Mais quand Nous parlons de patience, Nous n'entendons nulle.
ment cette vaine ostentation d'une ame endurcie à la douleur, ce
qui fut le propre de certains philosophes de l'antiquité ; mais
bien cette patience qui prend modèle sur Cetni qui proposito sibi
gaudio sustinuit crucem confusione contempta, « qui au lieu de la
joie qu'on lui proposait a souffert la croix en méprisant la confu-
sion ; h Nous Antendons cette patience, qui, après avoir demandé
à Dieu le secours de sa grace, ne récuse aucune souffrance, mais
s'en réjouit, et quelle qi'elle soit, la considère comme un gain.
LEglise catholique a toujours eu et compte présentement, et en
tous lieux, d'illustres disciple' de cette doctrine, des hommes et
de pieuses femmes de tout rang, qui, pour marcher sur les traces
du Seigneur, supportent avec courage et en esprit de religion
toutes sortes d'injures et d'amertumes en redisant plus encore par
leurs actes qu'en paroles avec l'apôtre saint Thomas : Eamus et nos
et moriamur cum eo, « Allons :nous aussi et mourons avec lui. »
-Plaise à Dieu de multiplier de plus en plus ces exemples d'in-
signe constance 1 Ils sont un sontien pour la société civile, et
pour l'Eglise, une gloire et une vertu.

Le troisième genre de maux auxquels il faut porter remède, est
particulièrement propre aux hommes de notre temps. Ceux, en
effet, des siècles antérieurs, alors même qu'ils aimaient parfois
plus passionnément les choses de la terre, n'avaient pas cependant
un aédain absolu pour les choses célestes ; ainsi à•entendre les
sages d'entre les païens eux-mêmes, cette vie leur apparaissait
comme une hôtellerie et une maison de passage, plutôt que comme
une demeure fixe et durable.

Les hommes de nos jours, au contraire, quoique nourris de
christianisme, poursuivent de telle sorte les biens périssables de
la vie présente, qu'ils voudraient non seulement oublier, mais par
un excès d'avilissement, effacer même le souvenir d'une patrie
meilleurd dans l'éternelle béatitude, comme si szint Paul nous
avait avertis en vain que nous n'avons pas ici de demeure per-
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